
bretons. Ce sont eux, en effet, qui assurent surtout l 'entretien du peuple­

ment dans les deux aires d'habitat marin dont nous avons situé les empla­

cements respectifs au sud de l 'Irlande d'une part, du Finistère de l'autre ( i ) . 

\ on : si'K ni:s KSSAIS M ; MLLTILMJCATION 

A I U Ï I Ï L I L L L L DL LALOSL 

DANS LI; BASSIN M ; LA LOIHI: 

P a r M . L E C L I - R C , 

Inspect ur principal dos Foiùts i n rrlniite. 

I.a Loire est fréquentée par les deux espèces indigènes d'Aloses : F t. 

.\losi( L. (Vlose commune) el F . l . Finla Cuvier (appelée selon les légions : 

Couver, Corneau, Pucelle, etc.) qui la remontent de Février à Juillet. La 

La première y présente une très grande importance et c'est (die qui valo­

rise les pêcheries depuis la raréfaction du Saumon entraînée par la cons-

trcclion inconsidérée de barrages industriels. 

Sur les 70 kilomètres environ de traversée du Maine-et-Loire, pendant 

la période de douze ans s'étendant de io/.> 3 à J<).V|. la seule pour laquelle 

nous disposons de chiffres à peu près exacts, la moyenne annuelle des 

pèches d 'Alose commune a été de fio.-V.o ki logrammes, avec un maximum 

de Sy.,'5oo en ity>~ et un min imum de I'I.IJMO en io,3i. La répartition par 

mois s'est établie ainsi : — Février : .'ht k. ; — M a i s : ,'t.tion k. ; — V \ ri 1 : 

a.t.fioo k. : — Mai : >>.qoo k. : — Juin : 7.700 k. ; — Juillet : ."100 k. 

Pendant la même période de douze ans cl sur le même parcours, le poids 

moyen annuel des captures n'a été q r e de 'i.éioo ki logrammes pour la Finie 

o' de li.yNo k i logramme- pour le Saumon. 

Dans ces nombres ne sont pas comprises les pèches, assez importantes, 

d 'v lose et de Finie opérées dans les alflrents de la Luire icssurlissanl du 

Service des Ponts et (.haussée-, principalement dans la Maine, la Saillie cl 

la Mayenne. 

Il y a lieu de remarquer que les chiffres que nous venons de citer n'ont 

qu' i ne valeur relative dont il est impossible de tirer des conclusions géné-

( 1 ) Nous n 'avons parlé dans le présent article que du problem' ' du Saumon tel 
qu'il se pose en Franco. Nous croyons , toutefois, pouvoi r «'ire que, pour autant 
cpie nous avons des données sur la question, la persistance de la remonte du Sau­
mon dans le Rl i in est un phénomène tout aussi singulier que celui observé à l ' em­
bouchure dans la Lo i r e , car que resle-t-il comme fray ères dans ce vast. ' bassin '? 

Article available at http://www.kmae-journal.org or http://dx.doi.org/10.1051/kmae:1941003
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m les, cm' les pèches sunt conditionnées par les circonstances locales. Tel le 

année, les crues ou les glaces rendront la pèche impossible dans la basse 

Foire pendant plusieurs semaines, alors qu'en amont, sur le cours moyen 

du fleuve, les filets-barrages pourront Tes ter tendus pendant ce temps et 

réaliseront une campagne d'autant plus favorable (pie les migrateurs pas­

seront librement en aval. Tel le autre année, la pèche ne subira pas d'en­

traves sur la partie basse du fleuve, au détriment des pêcheries d'amont. 

Pour avoir une statistique concluante, il serait nécessaire de posséder des 

documents émanant de l 'ensemble du bassin. 

I.a pêche de l ' M o s e dans le Bassin de la l.oire s'exerce par les procédés 

suivants : 

Dans les eaux marit imes, de Nantes à la mer, sur environ 6 0 kilomètres, 

ce sont les » sdors » ou » sdoreauv >>, noms locaux des tramails dérivants. 

De N'evers à Nantes, ce sont les « filels-barrages » qui servent également 

à la pèche du Saumon ; leur nombre va en se raréfiant progressivement 

vers 1 amont et ils ne conservent plus guère d ' importance ([n'en dessous 

d Orléans. Il y a une dizaine de ces pêcheries en service dans le Maine-et-

Loire et ce sont elles (fui ont fourni le rendement indiqué plus haut (1) . 

S u r les grands affluents (Cher, \ i enne , Mayenne. . . ) ainsi que sur la par­

tie basse du fleuve lui-même, particulièrement en amont de Nantes, inter­

viennent en outre les grandes sennes travaillant sur des emplacements 

déterminés. Au pied des barrages qui arrêtent la migrat ion, ainsi que 

dans les ren ions des ponts, fonctionnent de grands carrelets, généralement 

montés sur bateaux. 

Lutin, sur les courants qui const it lient les frayères, on pèche à l'épui-

sette (ou trouble), à l 'épervier et au petit carrelet. 

Nous ne parlerons pas ici des particularités biologiques ou anatoinup es 

des Aloses, ni de la distinction entre les deux espèces. 

Signalons seulement qu'alors (pu- l ' A . commune ( l/o.su (ilosti) a tou­

jours l 'estomac vide et ne mord à aucun appât, la Finie (1/osu h'iiiho 
mord très bien aux vifs et se pèche couramment à la l igne. Nous en avons 

trouvé ayant la bouche et l'estomac remplis d'œufs de poissons. Fendant 

quelques années après la guerre de 10,14-1918. la pèche à la ligne du 

" Couver >> était autorisée du haut des ponts d 'Angers pendant la ferme-

turc de la pèche, et c'était curieux de voir les pêcheurs remonter ces 

1. harengs >> qui se jetaient sur les appâts. 

Comme dans les autres fleuves, la Finie monte en Foire plus tard que 

l ' M o s e Commune et borne sa migration au cours inférieur; de plus, elle 

ne [lèse en moyenne qu'une livre, alors que sa congénère en pèse trois. 

( 1 ) Il y a lieu de remarquer que la plupart des Aloses fuites passent à travers les 
mai l les de ces pêcheries, ce qui expl ique, en pa r t : c du moins, la faiblesse du chiffre 
des captures de ces poissons. 
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Les deux espèces frayent en Maine-et-Loire. La Finte choisit un peu 

partout, dans les bras du fleuve, ainsi que dans la partie basse de ses 

affluents, des emplacements où l'eau est profonde et le courant régulier. 

L' Vlose Commune, au contraire, exige des conditions plus particulières : 

il lui faut les remous \ iolents d'un courant rapide, tels que ceux provo­

qués par les seuils rocheux, les bancs de galels ou les barrages. El le ne 

semble guère frayer clans le fleuve lui-même, sauf tout à fait en amont, 

vers Boa une. 

Il existerait cependant, parait-il, des frayères du côté de Mois où la Loire 

coule rapidement sur des hauts-fonds caillouteux. Par contre, elle fraye 

dans les affluents où elle est bloquée par les barrages, au début de l 'été, 

par suite de la baisse des eaux. 

L'une comme 1 autre espèce fraye en surface, pendant la nuit seulement, 

lorsque la température de l'eau est suffisante, de fin \ v r i l jusqu'en Juin-

Juillet. 

Quand le temps est propice, on commence par apercevoir, à une heure 

variable d'une nuit à l'autre, mais plutôt après minuit , le miroir de l'eau 

silencieusement sillonné en tous sens. Ce sont les mâles qui viennent les 

premiers sur la frayère pour préparer, seinblc-l-il, la salle nuptiale et en 

expulser les intrus. 

I n l'ait curieux est, en effet, à noter : des pêches pratiquées de jour sur 

ces emplacements, avec une senne prenant toute la hauteur c'e l'eau, ne 

rapportent en général pas d'Aloses, mais des poissons d'autres espèces 

variées, alors que, par des nuits de fraye, elles ne donnent que des Aloses 

et très exceptionnellement d'autres poissons. Cette hypothèse est d'ailleurs 

conforme à la défense de l'espèce, car les cents semi-flottants, émis en sur­

face, seraient gobés à mesure par des tiers si la présence de ceux-ci était 

tolérée sur les frayères. 

Peu de temps après ces prodromes, on commence à entendre en un 

point, puis en un autre, un bruit analogue à celui que l 'on produirait en 

agitant violemment un bâton dans l'eau. Chacun de ces bruits, cpie les 

pêcheurs appellent des « brouillées » ou des « ratouillées » , ne dure que 

quelques secondes. Ils sont produits par les femelles cpii viennent indi­

viduellement se libérer de leurs cents mûrs à la surface de l'eau et qui 

sont immédiatement entourées par les mâles du voisinage, lesquels se; 

mettent eux aussi à battre la surface de l'eau en émettant leur laitance. 

Lorsque le temps est favorable les brouillées se multiplient et se géné­

ralisent sur toute la surface de la salle nuptiale, en produisant un bruit 

très intense, comme le ferait un escadron de chevaux à la baignade. 

Les habitants des quais d 'vngers , entre les ponts de \ erdun et de la 

Basse-Chaîne, où se trouve, sur la Maine, un lieu d'élection pour la fraye 

i\c la Finie, se plaignent de ce bruit qui trouble leur sommeil . 

l'n pêcheur, à l'affût sur son bateau, qui est assez heureux pour coiffer 
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un;' brouillée d'un coup d'épuisette ou d 'épcr\ ier , juste au moment où elle 

se produit, ramène en général une femelle el cinq ou six mâles et plus. 

Si. axer une senne, là où la nature du fond se prèle à l 'emploi de cet engin, 

on enserele partie ou totalité de la salle nuptiale, alors (pie les brouillées 

battent leur plein, on est étonné du nombre infinie de femelles que Ton 

capture : :>. ou A par exemple, en comparaison avec le nombre de mâles : 

i o n o u IÔO et même bien davantage. C'est à se demander si tous les mâles 

qui se trouvent dans un rayon plus étendu que celui d'une brouillée ne 

battent pas l'eau à vide, par exemple pour attirer d'autres femelles. 

\ en juger par le résultat des pèches pratiquées sur les frayèies en aiti-

vité, il semblerait (pie, chez les Aloses, la proportion des mâles soit consi­

dérablement plus importante (pie relie des femelles ; niais les pêches nor­

males démentent cette hypothèse. Il faut donc admettre que les femelle-

ne fréquentent la salle nuptiale (pu- juste pendant les courts instants que 

dure l 'évacuation de leurs œufs mûrs ; le reste du temps, elles se tien­

draient à l 'écart ; sinon la senne les ramènerait en niènie temps (pie les 

sujets en activité reproductrice. 

Si on pratique des pressions sur les flancs des femelles au moment où 

elles viennent d'être capturées, c'est-à-dire à l'instant précis où elles sont 

en train de pondre, on n'obtient, dans la généralité des cas, qu'un nombre 

très restreint d'œufs mûrs, tandis que les mâles laissent échapper leur lai­

tance en abondance. Si on insiste, on n'obtient (pie des œufs immature* 

accompagnés de sang. En pratiquant l'autopsie, on trouve la grappe ova­

rienne encore plus ou moins gonflée d'œufs, mais tous immatures. ( > c i 

démontre que la ponte de l 'Alose est fractionnaire et s'échelonne, pour la 

même femelle, sur une période plus ou moins longue. Ces observations 

ont une grande importance pour les essais (pie nous relaterons plus loin. 

Lorsque le jour commence à poindre, ou même avant, tout rentre pro­

gressivement dans le calme, pour recommencer la nuit suivante, si tou­

tefois le temps reste favorable. II nous a été impossible de découvrir les 

lois mystérieuses qui provoquent ou arrêtent le déclenchement de la fraye. 

Il nous est arrivé bien des l'ois de passer des nuits entières au bord de 

l'eau, attendant des brouillées en vain, bien que tous les signes parussent 

favorables, et de les voir , au contraire, se produire par des temps cl avec 

une température semblant moins propices. 

Les œufs, émis et fécondés dans les conditions que nous xenons d ' indi­

quer, échappent à toute investigation ultérieure. Mais nous avons eu la 

bonne fortune de trouver dans la Maine, immédiatement en amont de la 

vi l le d 'Angers , un lieu de rassemblement de très jeunes alevins : le aô Mai 

1977, nous avons découvert entre un bateau-lavoir et la r ive, sur une 

assez grande surface, des nuages d'alevins de 8 à 12 mil l imètres de lon­

gueur dont nous avons conservé des échantillons. 
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Le propriétaire tie ee bateau, pécheur très expérimenté, nous a affirmé 

que tous les ans, à la même époque, ces mêmes nuages se produisaient au 

même endroit et qu ' i l s'agissait bien de frai d 'Alose commune et non de 

finie, dette dernière assertion aurait mérité d'être vérifiée, car, parmi les 

alevins éclos au laboratoire, il ne nous a jamais été possible d'établir à 

simple vue d'uùl une distinction entre les deux espèces. 

Signalons, en passaid. que ce* nuages étaient mis en coupe réglée par 

des bancs d'Ablettes qui n'interrompaient leur repas que pour se recueillir 

pendant de courts instants, afin de le digéier en se chauffant au soleil . 

Ceci montre l'intérêt qu' i l y aurait, ne serait-ce qu'au point de vue de la 

protection de l 'Alose, à autoriser de nouveau, comme autrefois, l 'emploi 

d'engins à petites mailles spéciaux pour la capture industrielle de l 'Ablette, 

tant pour la consommation que pour la fabrication d'essence d'Orient. 

Nous retrouvons en Loire i es mentes alevin> mesurant de Mo à ôo mi l l i ­

mètres (in Juillet et Go à -ô millimètres fin Aoùl-tlébut de Septembre, 

alors qu' i ls se laissent glis-er doucement vers l a v a i , le long des rives. 

Les pêcheurs au filet en prennent au carrelet à revers (appelé <• friquet 

ou bien << épaule de mouton >•) à mailles de 10 mil l imètres, en même temps 

que les \blettes destinées à appâter leurs cordées et nasses à Anguilles. 

Les pêcheurs à la ligne en prennent également en péchant à l'asticot. 

\ e rs cette même époque, d Vont à Octobre, les pêcheurs de Maine-et-Loire 

constatent la présence d'assez grandes quantités de petites Muses de lô ;i 

•>o centimètres de longueur et d'un poids de f\u à ôo grammes, semblables 

ii de grosses Sardines et. comme (dies, très savoureuses. S'agil-il d'alevins 

do l 'aimée nées de très bonne heure en saison, ou bien d'alevins axant passé 

deux élés en eau douce ' 1 Nous ne le croyons pas. car on aurait pu suivie 

leur croissance. Cette apparition spontanée, à lit fin de l'été, nous incite 

à penser qu' i l s'agit de sujets, vraisemblablement des mâles, descendus à 

l.i mer, ou plus simplement dans les eaux sauniàlres de l'estuaire, à l'au­

tomne précédent et remontés précocement dans les eaux fluviales. Ils 

correspondraient en quelque sorte aux Madeleineaux chez les Saunions. 

I ii autre problème, plus difficile à résoudre, est celui des << Joguines » . 

On appelle ainsi, en basse Loire, à Nantes en particulier, des bancs de 

petits poissons argentés que l'on voit apparaître tous les tins, lorsque les 

eaux sont (bandes, vers le mois de Juillet, et qui s'ébattent à la s u r f i c L ' 

de l'eau en miroitant au soleil. Celte apparition est de courte durée. Le -

riverains et pêcheurs s'empressent de profiler de cette manne savoureuse, 

prétendant qu'i l s'agit d'une espèce spéciale de poissons; mais les échan­

tillons qui nous ont été fournis révèlent sans hésitation possible (pie ce 

sont des alevins et jeunes sujets d 'Aloses. Ce qui constitue une énigme, 

c'est le fait (pie ces bancs de Joguines sont composés d'individus de toute-

tailles, avec tous les intermédiaires, depuis rio à ôo mill imètres correspon-
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<laiit à des alevins de l 'année, jusqu'à iN et :m centimètres, (les derniers 

«'apparentent à ceux que l 'on pèche en Maine-et-Foire d 'Août à Octobre 

<•! dont nous avons parlé précédemment. 

Faut-il penser qu ' i l y a là conjonction de deux courants oppo*és, l'un 

descendant : les alevins de l 'année qui se laissent glisser progressivement 

vers l'estuaire, — l'autre ascendant : des sujet- dans leur deuxième été 

qui remontent dans les eaux fluviales pour la première fois! 1 .Mais quelle 

pourrait être alors la cause de cette manifestation !' Serait-ce, par exemple, 

la présence simultanée dans ces parages de bancs planctoniqucs ou de 

nuages d'insectes volant à fleur d'eau !' Seide. une élude approfondie (pie 

nous n'avons jamais eu le loisir d'effectuer serait susceptible de fournir 

une solution. 

Dans ce qui precede, c'est à dessein que nous avons parlé d 'Alose, sans 

spécification d'espèce, car aucune détermination précise n'a été faite, tant 

des alevins que Fou prend pendant l'été avec les carrelets (pie des petites 

\ loses de l 'automne. Vidant que nous pouvons le croire, les premiers 

seraient des Aloses vraies et les secondes des finies; mais ce n'est qu'une 

hypothèse. Nous ignorons également si les alevins des deux espèces se 

mélangent ou restent séparés en effectuant leur migration vers la mer. 

F.n tous cas, la descente est terminée avant les premières crues d'au­

tomne, car ce n'est qu'exceptionnellement (pu- l'on trouve de ces alevins 

dans les dideaux à anguilles qui commencent à fonctionner à ce moment. 

Il est vrai (pie les dideaux sont tendus en plein courant, alors que les ale­

vins d 'Alose se tiennent principalement le long des berges. 

Fn 1920. lorsque nous fûmes chargé d étudier cl de réaliser les mesures 

propres à augmenter le rendement de la pèche dans le Bassin de la Foire, 

notre attention se porta d'abord, tout naturellement, sur le Saumon qui 

élait en régression très marquée, et ensuite sur l 'Alose, bien (pie son effec­

tif ne semblât pas en diminution. Fa précieuse propriété des migrateurs 

anadronies de 11'emprunter de nourriture aux eaux fluviales que pendant 

la première ou les deux premières années de leur existence et d aller ensiiile 

terminer leur croissance à la mer permet d'en envisager la multiplication 

on quantité pratiquement il l imitée. 

Fort des précédents constitués par ce qui se fait en Amér ique et par les 

expériences de V I N C E N T sur la Seine, nous nous crûmes assurés du succès 

<M) entreprenant la multiplication artificielle de l 'Mose sur des bases indus-

I rielles. 

\ux Etats-l nis, la Commission Fédérale des Pêcheries procède à l 'incu­

bation artificielle d 'une quantité d'œufs d ' I /osu sapidisxima (Wi l son ) de 
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( 1 ) U . S. COMMISSION OF P I S H A N D FISUIOUKS : — A Manual of Fish-Culture,. 

pp. 1 2 1 - 1 4 5 . - Washington, 1 9 0 0 . 

l 'ordre de ifio à HJO mill ions pur an (,n. Les pêcheurs procèdent eux-

mêmes à la récolte et à la fécondation des œufs qu' i ls remettent ensuite 

à la Commission. Celle-ci les fait incuber soit dans des laboratoires à terre, 

soit dans des baleaux-lalioratoires qui remontent le cours des lieux es en 

même temps que les Vloscs. Dès que ce service a été organisé, à partir 

de iSSÔ, les quantités d 'Moses pèchées ont marqué une progression conti­

nue et considérable. 

En icSSq. à Saint-Pierre lès-Klbeuf, sur la basse-Seine, un établissement 

fut créé par M. Picr ic \ i \ c r , \ r pour appliquer les données de la pisciculture 

américaine. Des résultats excellents furent obtenus, du moins d'après le* 

comptes rendus de M. Yixoicvr, puisque la quantité de poissons péchés 

dans le quartier de Rouen passa progressivement, pendant les années qui 

suivirent les premiers déversements d'alevins, de ~.!ny> ki logrammes en 

180,1 à .'<•>.Si)o ki logrammes en iNp/i. Néanmoins, l'établissement ne sur­

vécut pas à ces premiers succès, pour des raisons qui nous échappent. 

L'espèce cultivée ici était I 'Vlose finie, coneuroinnient avec une très faible 

quantité d Vlose commune. 

Nous inspirant de ces données, nous installâmes dans l'Etablissement 

de recherches piscicoles que nous venions de créer aux Ponts-de-Cé, sur la 

Ijoire, à 170 kilomètres de la nier, plusieurs batteries d'appareils permet­

tant l 'incubation d'un grand nombre d'œufs d 'Alose . Ceux-ci doivent, 

pour évoluer normalement, être tenus en suspension dans l'eau, comme le* 

œufs de brochets et de Corégonos. 

Il ne restait plus qu'à trouver les œufs, ce à quoi nous nous efforçâmes 

à partir de i()>i el pendant les dix années suivantes. La chose paraissait 

facile en raison de la grande quantité d'Aloses pèchées dans les environs 

de l'Etablissement. Il n'y avait, semblait-il, qu'à s'adresser aux pêcheurs 

travaillant aux filets-barrages; mais, ni de jour ni de nuit, il ne fut pos­

sible d'obtenir de ces pêcheries îles femelles matures. Par contre, on y 

trouvait des mâles laissant échapper leur laitance. 

Supposant ne pas être à une dislance suffisante de la nier, nous explo­

râmes les filets-barrages des départements supérieurs, jusqu'à ceux de la 

Nièvre qui sont les derniers en amont. Tous, quelles que fussent la tempé­

rature de l'eau et la saison, nous donnèrent des résultats négatifs. 

Nous essayâmes de conserver des reproducteurs dans des viviers, mai* 

leur extrême fragilité nous conduisit à un échec. Il est impossible de con­

server des Aloses en captivité : mises dans les lioutiqucs à poissons des 

bateaux de pêche, elles meurent aussitôt, alors que tous les antres poissons. 
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y compris le Saumon, s'y conserveut très bien, du moins pondant un <or-

Inin temps. 

•Min de supprimer tout choc contre des parois dures, nous fîmes amarrer 

sur le flanc d'un bateau de pêche, iininédiiitcinent à côté du carrelet du 

filet-barrage, une \astc cage en osier doublée intérieurement de toile. Les 

poissons passaient directement de l 'engin de capture, où rien ne pouvait les 

blesser ni les froisser, dans le vivier, sans subir la moindre" manipulation ; 

mais ce fut peine perdue, quelques instants après, ils étaient morts. 

I n sujet d'étude intéressant pour un physiologiste serait de rechercher 

les causes de cette mort , qui nous paraissent être d'ordre nerveux. 

Kntre temps, des pèches d'Alose finie à la trouble, sur les frayèrcs qui 

purent être rencontrées dans différents bras de la Loire, nous procurèrent 

un 1res polite nombre do femelles contre un grand nombre de mâles et un 

nombre infime d'œufs mûrs, chaque femelle en fournissant en moyenne 

environ le contenu d'un dé à coudre. Mêmes résultais négatifs avec !e« 

Aloses des deux espèces pèchées à la senne en Loire-Inférieure ou aux filcls 

dérivants dims les eaux maritimes. 

Portant alors nos investigations sur les affluents de lit Loire, nous avons 

découvert trois importants emplacements de frayèrcs il ' I . ulosa, situés : 

— l'un sur la Saill ie, en aval du barrage de ('.hâleaunetif (Maine-et-Loire) . 

— un autre sur ht Mayenne, en aval du barrage de Daon (Mayenne) — et 

le troisième sur la Creuse, en aval du barrage de La Haye-Deseartes (Indre-

e t -Loi re ) . 

C'est sur ce dernier que nous portâmes d'abord notre effort. La Creuse, 

en cet endroit, avant que le barrage des Maisons-Konges fût construit 

immédiatement en dessous de son confluent avec la N ienne, coulait sur 

un fond rocheux qui lui donnait une allure torrentielle. Los Aloses, arrê­

tées en amont par le barrage des papeteries Manie, frayaient en foule sur 

le courant dit de ,i Liletle » . situé en aval. Des pèches de jour au filet déri­

vant ne nous donnèrent qu'un petit nombre de poissons, tous immatures. 

Par contre, on les voyait rassemblés par bancs considérables en de-s m* 

des vannes du barrage. Des pèches de nuit, sur le courant, à l 'aide d'une 

grande épuisolte appelée » épousoir » , comme celles que les riverains pra­

tiquaient en grand au moment de la fraye, nous donnèrent de nombreux 

sujets, niais avec une très forte proportion de mâles et une récolte trè* 

m i n i m e d'œufs mûrs. Jamais nous n'avons pu obtenir une seule femelle 

on état de donner, sinon la totalité, du moins une grande partie de ses 

œufs comme le font les Salmonidés. 

Sur la Sarthe, à Châteauneuf, à environ ,'io kilomètres en amont d 'An­

gers, se trouve un barrage en maçonnerie de •>. m . ôo de haut dont le pare-



ment aval est en pente douce. Lorsque le printemps est pluvieux, la lame 

d'eau passant par-dessus cet ouvrage est suffisante pour permettre aux 

premières Aloses montées en rivière de le franchir et de gagner les biefs 

d'amont ; mais, par année normale, la plus grande partie de ces migra­

teurs qui, pour y parvenir, ont déjà dû franchir un autre barrage moins 

élevé, situé à 10 kilomètres en aval, restent prisonniers entre les deux bar­

rages. Dans la journée, les Aloses vont et viennent par bandes dans les 

remous du pied du barrage et les pécheurs en prennent des quantités au 

carrelet. Pendant la nuit, lorsque la température de l'eau est suffisante 

(environ iû" c ) , elles redescendent sur les courants situés en aval et y 

frayent. Pendant plusieurs années, nous avons poursuivi des expériences 

dans ce bief, faisant effectuer des pèches de jour et de nuit avec des engins 

variés durant toute la saison de fraye ; des quantités considérables de pois­

sons nous sont passées par les mains et les résultats ont été les mêmes que 

ceux obtenus sur la (lieuse. Ce n'est que très exceptionnellement (pie. de 

loin en loin, une femelle se montrait en état de maturité à peu près com­

plet. Quand nous rentrions au laboratoire, au lever du soleil, avec quelques 

centaines de milliers d'oeufs, bien rarement un mil l ion ou plus, obtenus 

au prix de grands efforts et d'un véritable gaspillage de poissons, nous 

devions nous tenir pour satisfait : Nous étions loin des récoltes indus­

trielles escomptées. 

Sur la Mayenne, à Daon, à j o kilomètres en amont d 'Angers , se trouve 

un barrage à peu près infranchissable pour les Vloscs, tant en raison de 

sa hauteur (environ ,'{ mètres) que du peu d'épaisseur de la lame d'eau qui 

le surmonte, par suite du grand développement de son déversoir. Pour y 

parvenir, elles ont eu à franchir plusieurs autres barrages d'un accès plus 

facile. Elles frayent dans les remous d'une grande cuvette qui se trouve en 

dessous de l 'ouvrage et y sont pèchées en quantités très importantes par les 

riverains, à l 'aide de carrelets montés sur bateaux. Toutes les pèches pra­

tiquées en ce point nous ont donné des résultats exactement semblables à 

ceux obtenus à Glrâtcauncuf. 

Sur les entrefaites, des modifications apportées au régime des eaux de la 

hasse-N ienne par la construction de l ' important barrage de l'usine hydro­

électrique des Maisons-Rouges, près de Ports, appelé aussi « barrage de 

Hee-des-Deux-Eaux » , nous déterminèrent à reprendre des recherches sur 

cette riv ière. 

Toutes les Aloses qui remontaient autrefois dans la Vienne et la Creuse, 

et en particulière abondance dans cette dernière, arrêtées complètement 

par ce nouveau barrage, adoptèrent pour frayer des courants situés entre 

lui et la localité de Noirâtre. 

De nombreuses pêches avec des sennes dérivantes, effectuées de jour et 

de nuit sur ces courants, ne firent que confirmer les résultats antérieurs. 



Par contre, sur celle nièine l>asse-\ ienne, nous a\on> obtenu une l'ois, 

une seule luis, un succès complet, mec l 'Alose Finte, il est vrai. A quoi -

ques kilomètres en a\al de Nouàtre, se trouve un emplacement de pèche 

à la senne dit » le Coup de Pouzay parce qu il est situé à côté du vi l lage 

de ce nom. Il est exploité par plusieurs équipes de pécheurs professionnels 

et il y est capturé d'importantes quantités de Finies pour le marché pari­

sien. Fa pèche étant permise en ce point trois hemes avant le lever du soleil 

et trois hemes après son coucher, c'est-à-dire presque toute la nuit, nous 

entreprîmes d 'examiner tous les poissons capturés, à mesure de leur sortie 

de l'eau. Après bien des essais infructueux, il vint enfin une nuit où, pour 

une raison dont le mystère nous échappe, toutes les femelles capturées 

étaient gonflées d'oeufs mûrs qu'elles laissaient échapper en abondance 

sous une faible pression et dont nous fîmes une importante récolte. Mais 

ce n'était (pie do la F i n i e ! Ce succès n'eut d'ailleurs pas de lendemain, 

car tous les autres essais tenlés ensuite au mémo endroit ne no. s donnèrent 

que des déceptions. 

Déceptions encore les nombreuses tentatives renouvelées pendant plu­

sieurs années dans le bief de la bruyère, sur l ' x ron , affluent de la l.oire. 

près de Sainl-l.éger-des-\ ignés (Nièvre) , où les Vloses s'accumulent sous 

en barrage de moulin cl où elles frayent. 

Déceptions enlin les pèches sur les Iraxères effectuées sur la l.oire, près 

de Roanne, et sur I Vllier, à Issoire, points terminus de la migration de 

I I . Alosii dans le Rassin de la Foire, tous deux à plus de 700 kilomètres 

de la mer. 

\ partir de iu/c», nous lûmes secondé dans IHI - recherches par l 'Inspec­

teur des Pèches de Hollande, chargé officiellement do venir étudier avec 

nous le moyen d'obtenir des MMII'S d I . ulosa pour le repeuplement du 

Rhin. Autrefois très abondant dans ce fleuve. <e poisson s'y est raréfié 

considérablement, alors que F F fnila s'y maintient et semble même en 

progression. Fa raison doit en être recherchée, à notre avis, dans les tra­

vaux de normalisation du lit pour la navigation. On a supprimé Ions les 

seuils rocheux générateurs de rapides qui sont les lieux d'élection de 

F 1. t/o.xïj pour sa reproduction, ha statistique officielle des pèches en Hol­

lande, pour la période de 191N à 19*7 , donne une moyenne annuelle de 

900 k i logrammes pour celle espèce contre /r>.ooo ki logrammes pour la 

Finte. 

Fes quantités d'u-ufs qui purent être fournies pour cet objet restèrent 

toujours très faibles malgré les efforts conjugués des deux services tra­

vaillant en étroite collaboration pendant plusieurs années; elles ne dépas­

sèrent pas quelques mil l ions , au total. 

De tout ce que nous venons d'exposer, il résulte que l 'Alose , dans !e 

biiss'n de la l.oire, qu ' i l s'agisse de l'une ou de l'autre espèce, présente 
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dans la grande majorité des eas une ponte fractionnaire due à une m ilu-

rité progressive des œufs. Cette particularité, s'ajoutant à l ' impossibilité 

de la conserver en captivité et de la manipuler sans la faire périr aussitôt, 

rend illusoires toutes les tentatives de multiplication artificielle, du moins 

dans l'état actuel de nos connaissances. Sans doide, on peut, au prix de 

grands efforts et d'un véritable gaspillage de sujets, de mâles en particu­

lier, obtenir des œufs en quantité suffisante pour îles recherches scienti­

fiques ; mais les résultats sont tout à fait inopérants pour un réompoisson-

nement méthodique sur des bases industrielles. 

La conclusion qui s'en dégage logiquement est que les mesures propres 

à augmenter les effectifs de ce poisson dans le bassin considéré doivent être 

recherchées dans la réglementation de la pèche plutôt cpie dans la tech­

nique piscicole. 

Ci-dessous quelques extraits de notre carnet de pèche de l y . ' i . la seule 

année où nous ayons eu le loisir de procéder à des mensurations. Captures 

effectuées dans la Loire, au filet-barrage des Ponts-de-Cé : 

Dales Espèce Sexe Longueur 
' « ) 

Pouls total 
ifir.' 

Poids 
îles ;.f|ymJe> 

sexuelle* 
Kappnrt 

nnnnsoinatique 
TemiKTiilure 

île l'eau 

1 4 Mars A losa M. 435 1 .160 60 1/19 8° 
2 11 Mars Alosa F. 480 1 .700 170 1,10 8"5 
3 1 1 Mars A Insu F. 410 1 .200 150 1:8 8"5 
4 It) Mars A losa F. 465 t . 800 120 1/15 9"5 
5 10 Mars Alosa M. 460 1 .000 80 1,20 90.") 
6 10 Mars Alosa M . 470 1 .400 80 1/17 9"5 
1 23 Mars Alosa F. 430 1 .250 100 1 12 10" 
8 23 Mars A losa F. 445 1 .450 85 1 17 10° 
9 23 Mars A losa M. 490 1.700 105 1/1" 10" 

10 30 Mars Alosa F. 460 1.700 185 1.9 10» 
11 30 Mars A losa M . 410 1 .200 60 1 ,-20 10" 
12 30 Mars A losa F. 420 1 .220 125 1,10 10" 
13 30 Mars A losa M . 450 1 .330 90 1/15 10" 
14 0 A v r i l Alosa F. 450 1 .600 155 1,10 14" 
15 13 A v r i l l'i nia M. 335 550 45 1/12 15" 
10 13 A v r i l Alosa M . 350 950 30 1/31 15" 
17 13 A v r i l Alosa F. 500 2 . 200 200 1/11 15" 
18 13 A v r i l A losa F. 450 1 .600 135 1/12 l à " 
20 20 A v r i l Alosa F. 510 2 .150 155 1/14 12" 
21 22 A v r i l A losa F. 460 1 .300 125 1/10 11" 
22 22 A v r i l Finta M . 340 600 45 1,13 11" 
23 27 A v r i l Fi nia M. 310 400 25 1/16 11 "5 
24 27 A v r i l Alosa M . 440 1 .250 65 1/19 11 "5 
28 I I Mai A losa M . 320 150 10 t/45 14 "5 
29 11 Mai Alosa M . 380 750 45 1,16 14"5 
30 11 Mai Fintu M. 320 550 15 1,12 14 "5 
31 11 Mai Finta F. 380 800 125 1/6 14 "5 
32 IX Mai Fi ni a F. 390 700 135 1,5 16" 
33 1 S Mai Finta F. 380 750 140 1 5 16" 

Chscrviiiions. — Les l o n g u e u r s on t t •té m e s u r é e s de la p o i n t e du m u s e a u 

à la naissance de la queue. 


